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ECOLE

d’Economie domestiąue

A ZAKOPANE

L’oeuvre de Zakopane, dans la Pologne 
autrichienne, a pour mission de complć- 
ter l’ćducation des jeunes filles de toutes 
conditions au point de vue de 1’education 
domestique et des devoirs d’etat qui in- 
combent aux femmes. Les jeunes filles 
sont reęues, soit a leur sortie de pension, 
a l’age de 18 ans et plus, soit au sortir de 
1’ćcole communale, a 14 ans. Les unes et 
les autres, des leur arriyće, font des sta- 
ges dans tous les emplois de la maison, 
stages qui yarient d’un a six mois; — a 
cette difference pres que les jeunes filles 
de condition aisee ne passent ordinaire- 



4 ECOLE

ment que leurs matinecs dans les emplois 
manuels, reseryant les apres-midi pour 
la Iccture et l’etude, tandis que les jeunes 
fdles des classes laborieuses quittent les 
emplois le moins possible, tout le travail 
de la maison reposant sur elles. La pen- 
sion des eleves varie de 20 a 100 fr. par 
mois, selon la table et les dortoirs.

Les emplois sont composes ainsi qu’il 
suit:

i° Le servicedes tables et de 1’office — 
1 mois ;

2° La lampisterie — quinze jours ;
3° La laiterie — 1 mois ;
40 La boulangerie — 1 mois ;
50 La cuisine dite. « de la fermo » — 

1 mois;
6° La cuisine dite « des maitres » — 

2 mois;
7° La dćpense, comprenant le soin des 

caves, du fruitier, la conservation des le- 
gumes et provisions de toutes sortes, — 
2 mois;

8° Le service de la pharmacie et de 
1’infirmerie — 1 mois;
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9° La buanderie, y compris le repas- 

sage, — 6 mois;
io° L’ouvroir, comprenant la confec- 

tion et Jc raccommodagc du lingę, la lin- 
gerie fine de commande, la reparation 
des chales,dentelles, tapis, ornements d’ć- 
glise, et, enfin, la faęon des robes et des 
manteaux, — iS mois ;

ii° L’ordre materiel de la maison, 
comprenant le soin du mobilier, de la li- 
terie, le cardage et la confection des ma- 
telas et des couvertures, 1’entretien des 
parquets, etc., etc. —■ i mois;

12° La ferme, c’est-a-dirc le soin des 
vaches, des veaux, des cochons, de la 
volaille, — 2 mois ;

130 Le potager, culture des legumes et 
des plantes medicinales — dans les temps 
libres des autres emplois ;

140 La tenue des livres et dc la caisse 
— 1 mois;

150 Les boutiques (achat en gros, 
vente au detail) de papeterie, mercerie, 
livres, fournitures diverses;

160 La reliure des livresetle cartonnage.
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Ces deux derniers emplois sont faculta- 
tifs.

Les changements d’emplois se font le 
15 et le icr de chaque mois, de faęon a 
ce qu’il y ait toujours au moins une 
eleve ayant deja quinze jours d’appren- 
tissage quand une nouvelle ćleve entre 
dans 1’emploi.

Pendant le stage queleseleves font dans 
chaque emploi, elles ont, en outre du 
travail manuel qu’il exige, a en etudier 
et copier la theorie et a en etablir la 
comptabilitó : — comptabilite double, 
obligeant les eleves a inscrire tout ce qui 
entre dans 1’emploi dont elles s’occupent, 
et tout ce qui en sort. Chaque jour, a 
une heure donnee, elles vont au contróle, 
oii elles sont obligees de prouver que le 
credit est d’accord avec le debit de quel- 
qu’autre emploi, de meme que leur debit 
est d’accord avec le credit de quelqu’autre.

Les ćlevcs acquierent ainsi, par la pra- 
tique, des notions de comptabilite, la 
theorie ne restant pas pour elles, comme 
il arrive souyent, a l’etat de lettre morte.
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La plupart des emplois n’absorbent pas 

tout le temps des ćleves ; les moments li- 
bres sontutilises pour les leęonsd’hygićne, 
de dessin, de chant, pour la couture, le 
raccommodage principalement, chaque 
eleve raccommodant elle-meme ses effets.

Pendant les recreations, les ćleves de 
la 3' division sont de corvee a tour de 
role pour laver la vaisselle, porter le 
bois, eplucher les legumes, etc.

L’ensemble de leurs apprentissages 
embrasse une pćriode de trois ans.

La diversite des emplois et la necessitć 
de passer des uns aux autres donnent a 
ces enfants une grandę facilite de se 
mettre a toutes sortes de besognes; mais 
c’est un moyen de leur faire acquerir plu- 
tót des notions genćrales que des con- 
naissances completes, qu’elles ne peuvent 
s’assimiler en si peu de temps. Aussi les 
trois annees d’apprentissage gćneral revo- 
lues, les eleves sont libres de faire choix 
d’un apprentissage special qui dure ordi- 
nairement deux ans encore.

Les changements d’emploi sont du plus 
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grand interet pour les elevcs, et font le 
principal objet de leurs couversations.

Chaque fois qu’une eleve doit quitter 
son emploi, on lui fait subir une sorte 
d’examen, qui consiste a la laisser seule 
maitresse responsable dans cet emploi, 
pendant le temps nćcessairc a la demons- 
tration de son savoir.

Toutes les semaines, les sous-maitres- 
ses se reunissent chez la directrice pour 
la lecture des notes des eleyes.

Ces notes, bonnes ou mauyaises, sont 
eyalućes de ofr.oi a ofr.05 centimes, soit 
a leur avoir, soit a leur perte. Les enfants 
peuvent gagner ainsi jusqu’a 50 fr. par an, 
qui leur sont payes soit par leurs famil- 
les,si elles sont aisees, soit par l’oeuvre, si 
elles sont pauvres.

Les enfants achetent leurs aiguilles et 
remplacent ce qu’elles perdent et ce 
qu’elles cassent avec ce qu’elles gagnent 
par leurs bons points. Chaque samedi 
soir, elles vont a la caisse, toucher ce qui 
leur reyient; elles font elles-memes leurs 
petits achats, et sont tenues a inscrire soi-
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gneusement leurs recettes et leurs dćpen- 
ses, ce qui, en generał, est fort laborieux 
a obtenir; cette difficultć prouve a quel 
point la chose a besoin d’etre enseignće.

Le paiement des notes ne se rapporte 
qu’aux enfants de la classe ouvriere. 
Celles-ci etant de beaucoup les plus 
jeunes et souvent besogneuses, on leur 
fait comprendre que ce qu’elles gagnent 
par leur conduite et leur travail de- 
charge leurs parents de toutes leurs 
menues depcnscs; consideration a la- 
quelle elles sont ordinairement fort sensi- 
bles.

Les punitions sont peu nombreuses a 
Zakopane, et l’on s’efforce de les fairc 
decouler des fautes memes, comme etant 
leurs consćquences naturelles. C’est tantót 
un isolement relatif pour celles qui ne 
gardent pas le silence aux heures indi- 
qućes; tantót une inaction forcće pour 
celles qui se montrent paresseuses; ou 
encore, l’expulsion de 1’emploi ou elles 
causent du mćcontentement, ce qui ne 
leur donnę nullement le droit d’etre occu-
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pees ailleurs, et les met dans une situa- 
tion fort embarrassante, au su de toute la 
maison.

Celles qui donnent pleine satisfaction 
ont le privilege de faire admettre dans la 
maison, soit une sceur cadette, soit quel- 
que petite parente ou amie pauvre. II y 
en a qui ont fait recevoir successivement 
jusqu’a trois eleyes : devenant ainsi, au 
prix de leur travail, les bienfaitrices tres 
respectóes de leurs jeunes sceurs et com- 
pagnes.

Des notes sont prises egalement sur la 
maniero dont les sous-maitresses s’acquit- 
tent de leurs emplois. Mais on les leur 
communique a part. Elles ne sont jamais 
ostensiblement ni punies ni recompen- 
sees; on leur fait chaque semaine une 
conference portant specialement sur leur 
situation, leurs devoirs dans l’CEuyre, sur 
les mćrites et les difficultes de leur etat.

La plupart des sous-maitresses ou mai- 
tresses d’emplois restent a Zakopane par 
vocation; neanmoins, elles sont remune- 
rees. La retribution est suffisante pour
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leur permettre de se vśtir convenablement, 
de faire quelques petites epargnes, ou 
de venir en aide a leurs familles; mais 
elle est tres infórieure a ce qu’elles pour- 
raient gagner dans le monde, ce qui, 
laissant place au sacrifice, donnę la ga- 
rantie qu’elles restent dans l’CEuvre par 
vocation, et non dans un intóret d’ordre 
materiel.

Un des moyens d’education dont on se 
sert avec succes a Zakopane, consiste a 
placer quelquefois temporairement les 
elefes qui ont termine ou sont sur le 
point de terminer leur education, soit 
dans des familles sures, soit dans leurs 
propres familles, a l’occasion d’une mala- 
die, ou de quelque coup de main a 
donner. On les envoie aussi parfois tra- 
vailler en journee, ou bien garder des 
malades chez des personnes connues, 
riches ou pauvres, afin de voir comment 
elles s’y comportent, de quoi elles sont 
capables, et pour leur faire acquerir quel- 
que expćrience de la vie. Cela sert aussi 
a faire mieux connaitre leurs dispositions,
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leurs qualites et leurs defauts, et permet 
de les diriger en consequence avant de les 
laisser definitiyement quitter la maison.

Ilest certain que cettc liberte relative 
accordće aux jeunes filles tandis qu’elles 
sont encore eleves, cree, pour les direc- 
trices, une grosse responsabilite supple- 
mentaire. Mais le but de 1’education ne 
consiste-t-il pas a enseigner le bon usage 
de la liberte, plutót qu’a mettre a l’abri 
du mai en retardant la possibilite de le 
commettre ?

D’apres le meme principe, on laisse 
une grandę liberte aux elćves relatiye- 
ment a leurs exercices religieux ; mais on 
s’attache a dćvelopper leur foi et leur 
piete, a leur donner le gout des Saintes 
Ecritures. On leur en fait apprendre des 
passages par coeur, surtoyt ceux qui ont 
trait aux devoirs des femmes, a 1’esprit 
d’ordre, au trayail, a la perseyerance. 
On leur en fait chercher par ecrit l’ap- 
plication pratique et personnelle. Ce tra
yail deyeloppe leur jugement et leur 
conscience d’une manierę yraiment sur-
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prenante. On les applique aussi a tour de 
role a la tenuc de la chapelle.

Tous les ans, pour tómoigner leur re- 
connaissance a leurs maitresses et pour 
leur prouyer le parti qu’elles tirent des 
enseignements qu’on leur donnę, les 
eleves font une exposition de leurs tra- 
vaux. C’est unjourdefete pour la maison.

11 y a d'abord un diner, dont chaque 
mets est accompagne d’une petite pan- 
carte, portant le nom de 1’artiste et la re- 
cette de son ceuvre redigće par elle-meme.

Puis une exposition des betes elevees 
et engraissees par le soin des exposantes.

Exposition des travaux de l’ouvroir, 
les raccommodagcs y tenant la place 
d’honneur.

Exposition de blanchissage et de re- 
passage.

Exposition de jardinage, avec les indi- 
cations ecrites de la faęon dont chaque 
plante ou legume est cultivć, etc.

2! la caisse, exposition generale de 
comptabilitć, et notamment du bilan, prć- 
sente de faęon a fairebien comprendre que 
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pour vivre et durer, il faut vraiment 
« travailler, et gagner son pain a la sueur 
de son front. » Maitresses et eleves sont 
souvent stupefaites de voir 1’importance 
que prennent, en se rćpćtant journelle- 
ment, des dćpenses et des gains qu’elles 
seraient disposćes a croire trop insigni- 
fiants pour y avoir ćgard.

La fete se termine par une recitali on 
de versets des Saintes Ecritures: paroles 
d’espćrance pour ceux qui souffrent; pa
roles destinćes a relever le courage, a 
mettre en lumiere les devoirs envers 
Dieu et envers le prochain; enfin, par 
des chants dont les paroles sont inspi- 
rees par 1’amour de Dieu, de la patrie et 
du devoir.

Ce sont la aussi les sujets des confe- 
rences qu’on fait chaque semaine aux 
ćleves, des causeries qu’on a avec elles. 
On provoque leurs remarques, on y rć- 
pond. On aborde avec elles maintes ques- 
tions religieuses ou sociales qui passionnent 
les esprils de nos jours. On s’efforce de 
persuader a ces jeunes filles qu’il ne
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s’agit pas de s’ćlever au-dessus de son 
etat en se mettant en opposition avec le 
plan et les pensees de Dieu, mais qu’il 
fant ćlever son etat, le rendre estimable 
et profitable, par la faęon noble et intelli- 
gente dont on s’y applique.

L’exposition annuelle est publique; les 
ćleves y invitent leurs familles, et l’on 
voit des parents touchćs jusqu’aux larmes 
en jugeant des resultats obtenus par le 
travail de leurs enfants.

Deux fois par semaine la maison est 
ouverte aux visiteurs, qui sont parfois 
tres nombreux; ils ne sont admis que 
dans la matinee, au plus fort du trayail; 
les eleves ont a repondre elles-memes 
aux questions posees par les visiteurs, et 
a donner les renseignements demandćs. 
Ces visites constituent de veritables ins- 
pections. Un peu fatigantes d’une part, 
elles ont, d’autre part, l’avantage de tenir 
maitresses et eleves en eveil, en les obli- 
geant a etre, pour ainsi dire, toujours 
sous les armes.

En somme, 1’idee maitresse de l’ćduca-
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tion donnee a ces jeunes filles consiste a 
leur inspirer l’amour de leurs devoirs 
d’etat, Testinie de la situation dans 
laquelle la Providence les a placees, et a 
leur inculquer la ferme volonte de s’y de- 
rouer avec courage, pour se rendre utiles 
a leur pays, preparant sa resurrection par 
la priere, le travail, la pratique solide de 
toutes les vertus chretiennes, et, par la 
metne, cooperant a 1’etablissement du 
regne de Dieu sur la terrc.
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